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LE GROS L(

M. Deiphis Marsan, No. 61
Sauveur de Québec, a été 1'het
la prime de $5000 au dernier1
mensuelles du MoNDE p.ILLtTSTI

N homme avait beaucc
IbIIquiconque a beaucou]

beuopretenu, comi
de Perette.

'~' Donc, notre homme
crire les nombreux pays qu'il
avait rapporté dans ses foyer's
souvenirs et, comme il étaitg
soirées n'étaient pas assez long
part à ses amis.

Ces derniers, un jour, lui tén,
d'entendreo une de ses meilleure

Après avoir réfléchi quelqueI
tez bion, leur dit-il, voici ce qi
extraoird infair-e dans mes cour
quinze cents lieues du pays des
de la côte d'Ooéanie, j'ai renc
d'hommes d'une nature tout-a-fe
Ils passent les nuits entièresa
table où il ne mangent point-
ne sont pas synonymes-maisq
yeux; on croirait méme qu'ils
grante de cette table. La fou(
tour d'eux, et cela est arrivé plu
armées s'échangeraient des bou'
le ciel menacerait ruine, les(
du jugement dernier leur crier
se lever, que tout cela ne parvi
traire leur attention de la iset
occupe.

De temps à autre on leur enft
sues sons inarticulés qui n'ont
liaison apparente et qui, cepend

* * 10

Fver alternativement de la joie au désespoir.
Quand une moitié pleure, l'autre rit invariable-
ment. Je n'oublierai jamais l'expr-ession terri-
ble des figures de ces gens là, que j'ai ou plusieurs
fois l'occasion d'observer ; la crainte, l'espérance
avide, la joie funeste, le rire des furies, les tour-
ments de l'enfer venaient s'y peindre tour à tour.

-Mais, demandèrent les amis du voyageur,
à quoi donc s'oeccupent ces malheureux ? Sont-ils
condamnés ou dévoués à des travaux d'ntilité
publique ? Le bagne est-il connu dans ces pa-
rages?

-Rien moins que cela.
-Cherchent-ils la pierre philosophale ?
-Au contrai î'e.
-Veulent-ils exhaler leur âme pour connaître

l'avenir ?
-Ils ne pensent qu'au présent.
-Assistent-ils à une6séance d'hypnotisme ?
-Encore moins.
-Je devine, il font pénitence des crimes qu'ils

ont commis.
y-Ils sont plus près d'en commettre que de

s'en repentir.
-Mais enfin, que font-il donc ?
-Ils jouent.

- V ***N'est-ce pas que cet apologue, imité d'un
* ~ fabuliste allemand, touche à une question d'une

grade moralité publique ?
2 Sousun dehors badin, il renferme, à mon sens,

- 86 une grande leçon. Certaines gens prétendent que
$200 le jeu est un vol de convention, une opération,

dans laquelle il est difficile qu'il n'y ait pas tou-
ns une sallepubli que, jours un ftripon, puisqu'il y a toujours une dupe.
l'assemblée. AÀucune Cela est vr-ai dan@ plusieur-s cas, mais il ne faut
jours qui suivront le pas on déduire que tous les jouenu-s sont maîhon-

nôtes. Loin de là. Je connais plus d'un amateur
de cairtes qui ti-ouve dans le jeu une distraction
plutôt qu'un désir effr-éné de gain. D'autres s'y

)T livr-ent avec passion, C'est là qu'est la faute.
)T De tout temps, on a écr'it contre le jeu. Le plus

ancien traité a été composé par un médecin fia-
1, r-ue Bayard, St mand. Il avait cru porter remède à sa passion
ýureux gagnant de on tonnant contre. Ver-s le milieu du seizième
tirage des primes Siècle, Pascbasius Justinius publia son livre sur

le moyen de se guérir de la passion du jeu. Il pt'o-
duisit peu d'effet sur le public et encore moins
sur son pr-opre auteur, qui s'y ruina et alla ter-
miner ses jouî's dans un hôpital d'aliénés.

A_ý Jean Bai-berach, Gataker, de la Placette, de
.......... V oët, d'Améniuýi, Dussault, et une foule d'autres

.contempor-ains ont écirit sui' le jeu des traités tr'ès
9J QAJ a érudi ts, mais qui n'ont abouti à rien de bien pr'a-

__________ tique.
Cotte passion prend sa source dana une haute

om 0 01 ONantiquité. Sans par'ler- des ttrois juifs qui se disp'u-
taient atnqed hit uhsr e é,j

ýou voag- O ýciterai Charles IV, Rober't d'Artois, lienr-i Ill,p vu, peut avoirieniI.Cdenepusatm el'ou-u
me dirait l'auteur er V edene 'sat éelaord

jeu au point d'admettr-e au Louvre, pour fair'e la
>ne cessait de dé- par'tie, un aventurier nommé Pimente], que Sully

aatvisités, e1 ut le courage de chasser-. Sous Louis XIV', l'a-
avaioetio d mour diu Jeu fut porté à son comble. Gourville
urne colletionse avoue qu'il a gagné pluï d'uni million au lansque-

gand parurnfsie net. Et que dire du chevalier' de Gr'ammont ?
gue pot- n fite De nos jours, pour un grand nombr-e de déca-

tioinèrnt e dsirvés, le jeu est devenu un gagne-pain. Sans par'ler
eoignaventesir des' spéculations de la Bour-se qui reposent plus
s avntues (. ou moins sur le hasard, hasard que contrôle tou-

ue m'inueplus jours les gi-os courtier-s, il n'y a pas jusqu'aux
mes jA illeplu plus petites buvettes qui n'aient une chambre
18itses. A iou secrète à l'usage des cher-cheurs d'aventures. Dans
sotr uchispètio une pièce adjacente, le buffet du restaurateur
7htctrénele.c sollicite pendant toute la nuit l'appétit des
asi excetonrd'nee joueurs heureoux et môme des mnalheur'eux.
-ais auto ino On m'assure que les joueutrs, à Montt-éal, sont

-maget e boretrès nombr'eux. Je m'en doutais un pou avant
q'ils dévor'ent des qu'on me l'apprit.
sfont pat'tie inté- Madame Deshoulières caractérise le joueui'
dre tomber-ait au- dan§ les vers suivants:
us d'une fois; deux
ilots à leurs côtéi; Un joueur d'un commun aveu

quate tompetosN'a rien d'humain qlnel'apparencequate tompetes Et d'ailleurs il n'est pas si facile qu'on pense
t'aient on vain de De rester honnête homme et de jouer gros jeu.

redatpas à dis- Le désir de gagner qui nuit et jorcup
ul nséet q ui les Est utn dangereux aiguillIon:P S~ouvent quoique l'esprituiu le cSeur soit hot)

On commence par être dupe
end profér-er quel- On finit par être fripon.
entre eux aucune
fiant, les font pas- * Madame Cleveland s'est rendue célèbr'e

aux Etats-Unis en abolissant la tournure. Mme
Harrison, l'épouse du nouveau président, est en
train de lui rendr-e des points, et a prohibé dans
ses salons l'usage du décolletage.

Ainsi donc, les dames sont averties.
Ça prendra un peu plus d'étoffes pour la con-

fection des toilettes, mais hPudécence y gagnera.
Cela me remet on mémonire une anecdote attri-

buée à Napoléon Jet-. L'empereur avait réuni la
première société pairisienne dans un grand bal,
sous le patr-onage de l'impératrice. Les dames
étaient accour-ues en grande foule et promenaient
lenu-s ép)aules nues sous les lumières resplendis-
santes que versaient les plafonds.

A dix heures, Napoléon fit son entrée, et soit
qu'il fut scandalisé ou qu'il voulut donner une
leçon de pudeur àses invitées, il setourna vers le
matréchal Ney et lui dit sur un *ton qui fut en-
tendu par toute la salle :

-Maréchal, envoyez quérir les i-obes des
camps pour couvr-ir les épaules de ces dames.

Tableau 1
Une autre anecdote moins brutale et plus spi-

rituelle.
Une dame très décolletée se pavanait dans

un salon de cette ville. Certain monsieur dis-
tirait mit par mégarde le bout du pied sur sa
ti-aine. Madame r-ouge de colère .e îretour-ne:

-Fichu hôte, va!1
-Madame, repr-it le spirituel distrait, voici

un fichu qui ser-ait mieux sur. vos épaules que sur
vos lèvres.

Les distractions ont parfois du bon.

*** Chacun connaît la manière dont Newton
s'est rendu compte de la gr-avitation céleste. C'est
peut-être le plus bel éelair de génie qui ait tra-
ver-sé le cerveauî d'un mortel. Ce que tout le
monde ne sait pasi par exemple, c'est que cette
gr-ande théorie du mouvement des astres par-
l'attraction, connue sous le nom de loi de la pe-
santeur, était condue des anciens bien avant que
Newton et Kleber se fu.sot immortalisés en la ré-
vélant au monde scientifique. En effet, Bhaskara-
Atcbarya, stge indien qui vivait on 1114 de l'ère
vulgair'e, nie que la terre- soit soutenue par le
géant Atlas, pan-ceque, dit-il, si ce monde avait
un appui matériel, celui-ci devait en avoir' un
pour le soutenir et ainsi de suite. Mais enfin il
doit y avoit- quelque chose qui se soutienne&paî'
sa propre force.

Il faut sur-tout bien faire attention à ce qu'il
ajoute:

"La terr'e à un pouvoir attractif qui fait
qu'elle attire à soi tout cor-ps pesant qui existe
dans l'ait', ce qui expliq~ue comment ne tombent
pas les corps placés dans la partie infér'ieur-e ou
sut' les flancs de la tetre"

Comme vous voyez le pr-incipe était reconnu
bien avant que le savant anglais l'eût appliqué à
tous les corps qui se r-oulent dans l'espace et se
soutiennent pai- l'attraction mutuelle qu'ils ex-
ereent l'un sur l'autre.

*** Je constate avec plaisir' qu'un foi-t vent
littéi'ain'e souffle snî' notre jeune pays. Apr'ès
l'appar-ition de la Légende d'un Peuple, de M.
Louis Fr-échette, livr'e remarquable à plus d'un
titi'e et qui ajoute à la cour'onnie du p)oète un de
ses plus beau<c fleurons, nous avons ou le Voyage
au pays d'Evangeline, qui a valu à son auteur
d'êtr'e décç î-é par l'Académie française. Puis St
venu Coups d'aile et coups de bec, de M. Rémi
Tremblay, poèmes pleins d'originalité et d'es-
prit.

Je dirai cependant, sans vouloir faiî'o de la cri-
tique, que les Coups de bec ne m'ont guère plu. Je
leur pi'éfererai toujours les prom iero.

.Maintenant on m'annonce pour d'ici à quelques
semaines la publication d'un volume qui a de
mandé, à M. Charles Duchar-me, de longues
veilles.
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